
EXPERIMENTO 2 

 

Sofia Fitas a réussi à faire de son Experimento 2 une vraie belle pièce, à la fois 
intrigante, planante et touchante. 

Sofia, nous en avions déjà parlé, en effet, elle avait présenté sa pièce en gestation, dans le 

même studio Glandier (dans « Mouvements sur la ville ») où nous avons pu voir la version 
finie. 

On pourrait décrire la pièce comme un moment de vie d’un insecte. Un insecte bizarre qui vit 
dans un terrain crissant et sablonneux, qui est aussi un cocon. Mais ce serait trop facilement 
résumer une sensation. 

La pièce est en fait un moment à la fois très calme (quasi méditatif) et profondément agité 

(comme des rides de surface sur une masse d’eau). Un moment de bruits extrêmement 
ténus, quasiment silencieux, à se demander si ce son est vraiment lié/dû à la pièce. Comme 
la lumière est elle aussi très faible, on est dans le presque rien. 

Pourtant, comme la logique choisie est tenue jusqu’au bout, à la fois dans les gestes, dans 
les positions de la danseuse, dans les couleurs et les lumières, dans la musique, dans le 
rythme et le temps, on a une pièce globale, qui tient la route et bien plus que ça : qui n’est 
pas loin de fasciner. 

Un des beaux moments de la semaine (qui pourtant en a déjà connu des pas mals). Si 

maintenant on se rappelle que Sofia est une toute jeune chorégraphe (portugaise), en plein 
début de carrière (mais n’ayant pas encore de staff avec elle), on se dit qu’il faut (que c’est 
notre devoir) de la monter en épingle ! Voila, c’est fait. 

 

Jean-Marc Douillard 

       Juin 2010 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://danseamontp.wordpress.com/2010/06/22/sofia-fitas/


 

EXPERIMENTO 2 - Juillet 2009 

Appuyée sur le dos de la main, c'est ainsi qu'elle progresse, c'est de cette manière qu'au sol 

à cet instant elle se maintient. Tous ses mouvements déformés à partir de ce point. Puis à 

partir des avant bras. Alors que la plupart des danseurs se reposeraient plutôt sur le plat, 

utiliseraient les doigts ou la paume, nous proposeraient de revoir une fois encore ce que l'on 

sait déjà du beau. Mais Sofia ne suit pas cette direction, nous déplace ailleurs, vers d'autres 

ensembles à explorer. Tout est là, de ce que je vois de Sofia. Ces gestes inattendus, 

obstinés, sans qu'en cet instant je puisse déterminer ce qui tient de la recherche, de la 

répétition, ou ce qui déjà à cet l'instant serait achevé. 

 

 

Depuis un an, nous avons tous deux des discussions, parfois. Et Sofia m'a montré un cahier 
un peu déchiré qui jamais ne la quitte. Parmi des adresses, et d'autres listes de courses, des 
notes rédigées dans son portugais maternel, au jour le jour, des points de repère pour ce 
travail en cours: des idées générales, des descriptions très précises de séquences, de 

positions, m'a-t-elle expliqué. Des citations de Deleuze aussi, dont une en particulier que j'ai 
cru utile de recopier, et que j'ai égarée depuis. Mais Deleuze, je n'y comprends rien. Sinon, 
en rapport avec ce que je vois: l'idée de recompositions. Et les discussions souvent tournent 
court, se perdent en silence entre sympathie et un léger embarras. Puis Sofia retourne 
répéter. Alors j'oublie et je vois. 

En situation de création, la solitude de Sofia parait écrasante. Je le ressentais plus 
intensément à Micadanse. Sofia, silencieuse et concentrée, juste assistée de son cahier et 
d'une camera. Considérant elle-même son travail, le balisant jour après jour de ses points de 
repère. Hors de scène, Sofia a l'allure d'une absolue étrangère, plutôt timide. Mais a peu à 

peu réussi à s'imposer ici, de résidences en représentations. J'ai ainsi pu revoir Experimento 
1 deux fois, chaque fois son impact intact. Aujourd'hui mon regard est aussi fragile que ce 
qui se crée. Sofia me fait confiance je crois, et chaque fois entre nous deux un espace 
d'attentes et d'attention se creuse. Peu avant une première présentation professionnelle à 
Micadanses, Sofia s'interroge à voix haute. J'intercepte ses questions. Il ne peut exister de 
spectateur neutre. Je suspends mes remarques, l'expression de mes impressions, illégitimes 
forcement, me retranche dans les encouragements. 



 

 

 

C'est à Mains d'Oeuvres que je viens voir la dernière répétition à ce jour, en compagnie de 

Jérôme. Sofia semble plus sure d'elle-même qu'il y a deux mois. Se posent maintenant à elle 
des questions de structuration de son solo, la matière présente maintenant. Ma découverte 
de Sofia, je la dois à l'insistance d'Angela Conquet, pour une représentation d'Experimento 1, 
ici même. Plus tard après cette répétition, je lis le texte de Jérôme, qui ouvre le sujet Sofia 
sur mode plutôt narratif. Il m'incite à prendre du recul, à contre-pied. 

Un jour à Micadanses, pressé par le rendez vous qui devait suivre, j'étais venu la voir trop 
tôt, surprise au début de son échauffement. Pour moi ce ne fût pas du temps perdu. Sofia 

pratiquait comme chaque matin une bonne heure de yoga, peut-être plus longtemps, 
membres en tous sens, étirés, à l'envers, à l'endroit, pieds au dessus de la tête, déja elle 
devenait méconnaissable. L' « expérience » commençait là, par ces transformations. 

Sofia a accepté assez vite que je vienne la voir répéter, dés ses premières résidences à Paris. 

Je n'avais jamais observé d'aussi tôt une création, si en amont. Mais pour vite renoncer à 
l'espoir de voir même dans cette situation les choses surgir avec évidence. Je dois revenir 
aux faits. Au départ du projet de Sofia, il y a la volonté de prolonger Experimento 1, en le 
dépassant. A la bâche de plastique noir succède ici le papier kraft brun. Une autre texture, 
une autre manière de ne d'abord présenter en lenteur le corps que fragmenté, voire de ne 
pas présenter ce corps en tant que corps. Sans le secours de ces voiles est ensuite 
développé ce qui dans le premier solo ne semblait qu'ébauché: des mouvements archaïques, 

déshumanisés. A l'aide d'un corps entier, mais un corps comme ré agencé, ressurgi d'une 
phase de déconstruction. C'est du moins de cette manière que je perçois ce processus. Cette 
danse a quelque chose à voir avec la dissolution, l'effacement, dans ces conditions quelque 
chose de neuf est susceptible d'apparaître ensuite. Des choses au pluriel, qui interagissent 

en système. La disparition initiale, c'est l'une des grandes forces de cette démarche, 
également une source de difficultés. Il est bien sur exceptionnel que l'objectif de Jérôme 

puisse saisir des aperçus du visage de Sofia, qui se positionne le plus souvent de dos. Sofia 
nous confie qu'elle utilisera ses cheveux pour le cacher. Le costume pose problème 
également. Comment être tout à fait autrement? La peau, les muscles, jouent un rôle 
important, la nudité est exclue qui distrairait de même que des habits trop voyants. Des 
sous-vêtements neutres constituent un bon compromis, au moins pour le moment. Beaucoup 
de choses se résoudront avec la création  des lumières, du son. 



 

 

Compte tenu de la nature du travail de Sofia, j'ai admis que pour voir celui-ci, il faut d'abord 

abandonner. Renoncer à comprendre. Et surtout à toute posture critique, à toute tentation 
d'échantillonnage culturel. L'observer est un déconditionnement. L'expérience du spectateur 
pourra ressembler à cela. Je m'autorise à laisser surgir des images, prudemment, me méfie 
de trop interpréter. Sans pouvoir m'empêcher de conceptualiser. Cela m'aide de la voir 
plusieurs fois. Je ne sais plus combien de fois je l'ai vu recommencer, peu à peu je m'y noie. 
Me soutient la conscience d'être témoin de quelque chose d'inédit. Ce n'est qu'après coup 
que je me risque à rationaliser. Et encore, ces réflexions m'apprennent plus sur ce que je 

veux, sur ce que je cherche, que sur ce que Sofia fait. Je réfléchis d'abord à ce qu'elle ne fait 
pas : pas de pathos, ni narration, ni esthétisme, ni glorification du corps, ni érotisme, ni 
discours, ni contextualisation. Ceci posé, je prends conscience qu'elle m'entraîne sur un 
nouveau plan d'émotions. Sofia semble s'enfoncer sous terre, encore déstructurée, en de 
nouvelles catégories, fonctions recombinées, retourne dans, contre, sous le papier. Un pied 
émerge, le rythme m'emporte. Sans comprendre le rapport, je pense à Eric Dolphy. 

Guy Degeorges - http://unsoirouunautre.hautetfort.com/regards-sur-une-creation/ 

 

 

 

 

 

 

 

 


